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de la Grande-Bretagne devient un interlocuteur à part entière 
(G. Fabre).
Cet ouvrage éveille constamment l’intérêt et il renouvelle la question. 
Les remarques qu’il suscite restent donc mineures. Les relations entre la 
France et le Canada au xixe siècle sont abordées sous de nombreux angles : 
commerciaux, diplomatiques, culturels, religieux. Mais pourquoi négliger 
les relations médicales et la forte infl uence de la médecine française au 
Québec (voir le poids des pasteuriens, les travaux de D. Goulet, etc.) ? 
Tocqueville est plusieurs fois présenté comme celui qui, le premier depuis 
la Conquête, voyage au Canada et on lit même que Théodore Pavie le 
suit en 1832. Armand Yon avait pourtant bien relevé que Pavie était venu 
au Canada en 1829, deux ans avant Tocqueville.
Pour les échanges culturels, on pourrait rappeler que Chateaubriand 
est beaucoup lu au Bas-Canada autour de 1820 et que la Revue des deux 
mondes, dès son début en 1831, met le Canada à l’honneur en offrant au 
grand public cultivé de France un long « Essai historique, statistique et 
politique sur le Canada » (I : 376-417). Cette grande revue publiera d’autres 
articles sur le Canada avant la mission de La Capricieuse. Le Canada est 
donc constamment « redécouvert ». Enfi n, comme nous y invitent la solide 
conclusion de Yvan Lamonde et de Didier Pothon ainsi que le beau texte 
de Patrice Groulx, il resterait à s’interroger sur les effets de notre propen-
sion à commémorer. Si l’histoire et la mémoire entretiennent une féconde 
dialectique, ne fabrique-t-on pas parfois une sorte de mémoire artifi cielle ? 
Quant au « lieu de mémoire commun », dans le cas précis de La Capricieuse, 
pendant et après l’événement, il est très ténu, mais il nous vaut ce beau 
livre sur l’ensemble des relations France-Québec au xixe siècle.
jacques-guy petit
Université d’Angers
CERHIO/CNRS et CERPECA
LEGENDRE, Camille, Le travailleur forestier québécois. Transformations technologiques, socio-
économiques et organisationnelles (Québec, Presses de l’Université du Québec, 2005), 397 p.
L’ouvrage de Camille Legendre entend présenter la foresterie québécoise 
et les diverses transformations qu’elle a connues depuis le début du xxe 
siècle. Professeur de sociologie à l’Université de Montréal depuis de nom-
breuses années, l’auteur aborde les divers aspects du travail forestier au 
Québec à travers les cadres de la socio-économie et de la sociologie des 
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organisations. Des aspects très diversifi és du travail forestier au Québec 
sont examinés à travers ces grilles théoriques et conceptuelles. En effet, 
neuf  chapitres présentent, de façon distincte, les entrepreneurs forestiers, 
les travailleurs en forêt, le régime contractuel de l’exploitation forestière, 
la rémunération de la main-d’œuvre forestière, la syndicalisation et l’in-
novation technologique des entreprises forestières.
Ce contenu varié se construit autour d’une approche théorique dite 
« du développement et de l’évolution du capitalisme » (p. xxxi) ; curieuse-
ment, elle est présentée en annexe. L’auteur puise de façon importante 
aux travaux mis en œuvre par Innis (1930) sur les produits régénérateurs 
(théorie des staples). Il postule que l’activité économique du Québec a été 
façonnée autour d’un rôle de pourvoyeur de ressources au service de 
métropoles tels la Grande-Bretagne et les États-Unis. Cette dynamique 
freinerait le développement et poserait des limites structurelles, lisibles 
notamment dans l’organisation et le travail forestiers. Le livre s’organise 
autour de cette théorie. Bien que ce ne soit pas le seul employé par 
Legendre, le postulat des produits régénérateurs traverse l’ouvrage et 
devient le principe directeur des recherches empiriques de l’auteur. Ce 
faisant, il procède d’un paradigme tout autre que ceux de l’ethnographie 
ou de la théorie ancrée. Son approche diffère par exemple des recherches 
récentes sur le développement régional, et des travaux ayant jadis fait 
école au sujet des transformations du monde rural par la transition vers 
l’exploitation forestière, comme ceux de Marc-Adélard Tremblay, Gérald 
Fortin et Louis-Marie Tremblay.
Camille Legendre se penche particulièrement sur le cas des entrepre-
neurs forestiers entre 1900 et 1960, sujet auquel il consacre trois chapitres 
de son volume. Le rôle qu’ils ont joué au cours de la première moitié du 
XXe siècle est analysé comme celui d’acteurs sociaux ne pouvant devenir 
des moteurs de développement local en raison d’une position mitoyenne. 
Ils sont ainsi soumis aux contraintes structurales du marché puis aux 
transformations du travail forestier. Les études de cas réalisées par l’auteur 
au Saguenay et au Lac-Saint-Jean au cours des années 1970 étayent en 
partie ce propos, tout en suggérant que ces entrepreneurs bénéfi ciaient 
néanmoins d’une certaine reconnaissance sociale. Trois autres chapitres 
présentent de nouveau la situation de ces entrepreneurs et répètent cer-
tains éléments de leur condition. L’analyse s’attarde cette fois à la nature 
de la relation de travail des entrepreneurs : le contrat, l’organisation du 
travail et la rémunération. Ces sections sont les plus réussies du volume. 
En misant davantage sur une approche comparative, elles illustrent les 
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modifi cations apportées par le virage technologique et économique des 
années 1960, subordonnées aux visées des grandes entreprises.
Les autres chapitres de l’ouvrage puisent autant à la psychologie sociale 
qu’à la socio-économie. Dans le chapitre consacré aux travailleurs fores-
tiers, Camille Legendre s’attarde à brosser leurs aspirations et leur impli-
cation dans une société en pleine mutation, celle de l’après-Révolution 
tranquille. La variété des désirs et des perspectives d’avenir y est formulée, 
quoique classée par catégories d’idéaux-types. Deux chapitres traitent de 
la syndicalisation des travailleurs forestiers, attribuée en partie à un déter-
minisme individuel et collectif  : elle est présentée comme « une propen-
sion » (p. 281). Cependant, la description de la grève de Rouyn met aussi 
en lumière l’infl uence du contexte socio-économique lors de l’apparition 
du mouvement syndical en forêt.
Cet ouvrage représente la somme des recherches accomplies par 
Camille Legendre sur le travail forestier québécois. À cet égard, le volume 
mérite un certain respect, d’autant plus que M. Legendre semble avoir 
poursuivi ses recherches avec un engagement personnel remarquable. 
Cependant, le titre du livre donne une fausse piste sur son contenu réel. 
L’ouvrage annonce une analyse des transformations de l’organisation du 
travail forestier et de ses impacts sur les différents acteurs concernés. Or, 
cet objectif  n’est que partiellement atteint. La présente publication ras-
semble des articles et rapports déjà publiés au cours des années 1960 et 
1970, à partir de résultats datant de la même époque. L’écriture présente 
ces données comme des faits actuels plutôt que comme des éléments 
d’une période de transition désormais révolue.
Demeurent alors plusieurs interrogations sur la perpétuation de ce 
modèle, trente ans plus tard. Pourtant, Legendre se tait sur la période 
suivant les années 1970, même si plusieurs transformations structurales 
et techniques sont survenues au cours des dernières années. L’auteur se 
borne, de temps à autre, à préciser en note de bas de page que cette situa-
tion a changé. La perspective sociologique s’allie souvent à un regard 
diachronique, mais cet ouvrage ne parvient malheureusement pas à
comprendre et à décrire l’état du travail forestier québécois à l’orée du 
xxie siècle.
À cette première limite de la publication il faut ajouter deux autres 
lacunes majeures : la contextualisation et la méthode. En soi, aborder le 
travail forestier dans ses dimensions sociologiques est déjà un enjeu de 
taille, qui exige de bien poser les contextes historique, social, économique, 
politique, culturel, juridique et écologique, puis de montrer leurs interac-
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tions. Cependant, l’auteur escamote cette mise en perspective initiale. Il 
ne propose pas de vue d’ensemble sur les transformations techniques et 
organisationnelles ayant traversé la foresterie et le Québec du xxe siècle, 
ni sous forme de texte ni sous forme de modélisation graphique. Ce livre 
ne parvient pas à montrer comment le travail forestier s’inscrit dans un 
cadre plus global de processus et de contextes sociohistoriques. Il devient 
plutôt un recueil de descriptions de situations de transition du travail 
forestier dans les années 1960.
Pour sa part, la méthodologie est allusive et n’explique pas les approches 
qualitatives retenues pour la cueillette et l’analyse des données. Les justi-
fi cations d’échantillon du corpus sont absentes ou peu convaincantes, par 
exemple pour les sites, les informateurs et les sources documentaires 
choisies. Il en va de même des statistiques présentées, dont on ne com-
prend pas toujours le mode de sélection ni la pertinence par rapport au 
propos. Plusieurs photos ne sont pas datées, de même que les moments 
de cueillette de données sur le terrain. Enfi n, de façon générale, le niveau 
de généralisation des résultats n’est pas indiqué, et l’analyse réalisée à 
partir de données d’échantillon non justifi é ne permet pas toujours de 
tirer des conclusions probantes. Bref, des interrogations demeurent sur 
l’intérêt de ce livre, et ce, même en le considérant comme un portrait 
historique d’une transformation vécue au Québec entre 1900 et 1960.
En terminant, je désire cependant rappeler que mon propos vise 
l’ouvrage de Camille Legendre, et non son travail de chercheur et de 
professeur. Les pratiques de recherche et d’écriture ont varié depuis les 
années 1970, moment de réalisation des travaux relatés dans ce livre. 
L’auteur a su s’y adapter, comme en font foi ses recherches plus récentes 
sur les changements techno-organisationnels, mais malheureusement Le 
travailleur forestier québécois ne répond pas suffi samment à ces critères.
geneviève brisson
Unité Santé et Environnement
Institut national de santé publique
McKAY, Ian, Rebels, Reds, Radicals. Rethinking Canada’s Left History (Toronto, Between the Lines, 
2005), 254 p.
Dans ce livre, Ian McKay se lance dans une exploration de « reconnais-
sance » sur le terrain miné de l’histoire de la gauche canadienne. Cet essai 
concis précède la publication prochaine d’une histoire de la gauche cana-
